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Séance du 8 août. 

[,, membres du Congrès sont très-

jjj,, La siance ne s'ouvre que 45 minu-

tés l'heure officielle. 

On epprenl que la commission de revi-

Itrepousse en bloc les amendements. 

S itede la discussion générale. 

|, Laisant dit qu'on avait promis une ré-

gion sérieuse. On n'a pas tenu parole. 

'»]. Laisant dit que ce que le rapporteur 

r
n
e
il8 un contrat d'honneur est pour les 

térilables républicains un marché coupa-

:;, Applaudissements.) 

Il faut appeler le pays à élire une Cons-

eille. 

Si vous ne le faites pas, vous passerez à 

M de gouvernement d'iosurgés. 

I, Laisant conclut en disant qu'une Cons-

tate peut seule réviser la Constitution. 

!i. Gerville-Réache, rapporteur, monte à 

■tribune. 

I; Gerville-Réache prononce un long dis-

::or! dont la conclusion est qu'il ne peut 

Rapporté au Congrès aucune proposition 

I drhors do contrat intervenu entre les 

Chambres. 

la commission des Trente a voté à l'una-

tmité, moin» une abstention, le texte qui 

MI soumis à l'Assemblée. 

^ a chargé son président, M. Dauphin, 

^réclamer la clôture de la discussion géné-

* au moment où il le jugerait opportun. 

impression qui se dégage de la 

J». est I» lassitude. Radicaux et mioisté-

j'parlent, non par conviction, non pour 
4 aire leur conscience, mais unique-

k Jl Pour remplir leur rôle jusqu'au bout. 

séance 

Après les déclamations vides et vaines de 

cette nullité bruyante qui s'appelle Laisant, 

M. Gerville-Réache est monté à la tribune 

et, sous prétexte de répondre à l'orateur qui 

l'avait précédé, il a défendu de son mieux le 

ministère auquel il s'est rallié. 

Rien de nouveau dans cette phase de la 

discussion. Le discours de M. Andrieux 

reste, jusqu'à ce moment, l'effort le plus re-

marquable de l'extrême gauche. 

C'est sur les accusations portées contre 

M. Jules Ferry que roulent ou, pour mieux 

dire, que se traînent les débals. 

Le président du conseil a-t-il ou n'a-t-il 

pas manqué à ses engagements? 

Y a-t-il un contrat entre les deux Cham-

bres ? 

Ce contrat n'a-t-il pas été violé par l'ac-

ceptation, de la part du gouvernement, de 

l'amendement Andrieux relatif aux prin-

ces? 

Dès lors, tout ce qui avait été convenu n'a-

t-il pas cessé d'exister? 

Etc. Etc. 

La clôture de la discussion générale a été 

prononcée. 

Au fond, le gouvernement est fort embar-

rassé. Il a perdu l'espoir de pouvoir brus-

quer les choses, en imposant, par un coup 

d'autorité, silence à l'opposition. 

Le Congrès se continue au milieu de l'in-

différence et de l'écœurement du public qui 

n'y voit qu'une misérable comédie^ 

Chronique générale. 

Les intransigeants, prévoyant l'échec de 

leur proposition tendant à la convocation 

immédiate d'une Constituante, ont projeté 

l'organisation d'un grand meeting populaire 

à la suite duquel une délégation serait en-

voyée à l'Elysée pour exposer les souhaits du 

peuple. 

Ce meeting aurait lieu demain dimanche. 

Les journaux étrangers sont pleins de dé-

tails sur les scènes scandaleuses qui se sont 

passées à Versailles dans la séance du 4 

août. Leurs appréciations sont sévères. 

« Celte journée, dit le Times, a été une 

triste journée pour la France ; de telles scè-

nes font mépriser le régime parlementaire 

et amènent a souhaiter un coup d'Etat. » 

On écrit de Versailles : 

« Les abords de l'Assemblée nationale 

sont particulièrement surveillés aujour-

d'hui. Dans la rue qui aboutit à l'entrée 

principale, une haie formée par des soldats 

d'artillerie empêche le public de pénétrer 

près des bâtiments où siège le Congrès. Un 

escadron de cuirassiers démontés va se tenir 

en permanence. En cas d'incident, il a, dit-

on, ordre d'envahir la salle. 

h Ces précautions militaires produisent 

une vive émolion. » 

L'INDOMPTABLE MADIER DE MONTIAU. — En 

signalant les violences de M. Madier de 

Montjau au Congrès contre la majorité op-

portuniste, nous croyons qu'il est intéres-

sant de rappeler ceci : 

Pour obtenir l'emploi de questeur, qui est 

si largement rétribué, ledit Madier de Mont-

jau a léché, dans les couloirs de la Cham-

bre, les bottes de tous les députés opportu-

nistes, criant misère, et réclamant cette 

bonne place comme une récompense due à 

ses cheveux blancs. 

UN RENÉGAT. — Le rapporteur de la com-

mission de révision au Congrès a lu son rap-

port, concluant à l'adoption du projet du 

gouvernement. 

M. Gerville-Réache , élu député de la 

Guadeloupe avec le programme de l'extrême 

gauche et le patronage de M. Clémenceau, 

aurait reçu pour prix de sa conversion à 

l'opportunisme la promesse du sous-secré-

tariat d'Etal à la marine. 

LA LANGUE VERTE AU CONGRES. 

Il s'était créé en littérature un genre spé-

cial dont M. Zola est le grand maître ; ce 

genre envahit le Parlement républicain. Un 

journal a recueilli les épithètes en usage et 

que certains députés se renvoient les uns 

aux autres. Nous les reproduisons à titre de 

curiosité : 

« Bastringue, — ordure, — corps de bal-

» let, — marchandage éhonté, — pour-

» ceaux, — tas de crapules, — tas de vo-

» leurs, — valetaille, — malfaiteurs, — 

» majorité accroupie, — majorité orléa-

niste, — majorité immonde, — fumier, 

— pestilence, — infâme comédie, — 

boue fétide. — tas d'aboyeurs, — paie-t-

on à boire ? — tas d'arsouilles, — cloa-

que, — caverne de brigands. » 

Sans en compter bien d'autres qu'il n'est 

pas possible de reproduire, même en ne re-

courant qu'à des initiales suivies de points. 

L'histoire parlementaire de la troisième 

République offre, du moins, l'avantage d'ê-

tre pittoresque. 

Et voilà ce Congrès qui, suivant la pro-

messe faite par M.Jules Ferry au Sénat, 

€ devait ETONNER L'EUROPE PAR SON CALME ET 

» SA DIGNITÉ. » 

* * 

Sous ce titré: « Une étoile qui file » , on 

lit dans le Salut public de Lyon : 

« C'est d'une étoile républicaine que nous 

voulons parler. 

» Tony Loup, l'ancien rédacteur du Petit 

Lyonnais et du Progrès, propriétaire de l'im-

monde bâtarde, vienl d'être condamné à 

deux ans de prison, pour distributions de 

publications obscènes. 

» Tony Loup fut un de3 champions les 

plus autorisés de la République à Lyon. On 

se souvient de son rôle dans l'affaire de 

Saint-Nizier, où son attitude impudente et 

provocatrice faillit amener une émeute. 

» A l'expulsion des religieux, Tony Loup 

présidait. Il planait au-dessus de M. Perrau-

l^leton de l'Écho Saumurois. 

" LIEUTENANT ANDERMAHR 
AN DRAME 

l' A COMMUNE 
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1(1 Pressa tendrement. 

— Bon ! bon ! la belle fiancée ne veut pas dire 

ses pensées. On les devine bien ! Et toi, Looise, 

es-tu heureuse aussi d'échapper aux griffes d'An-

dermahr ? Te r8ppe!les-ta, qaaad tu es venue, il y 

a un meis, me prier de partir... 

— Oui, grand-père, pourquoi n'avez-vous pas 

cédé à mes instances ? 

— C'est qu'il n'y avait pas de danger pressant 

comme aujourd'hui ; mais, vois-tu, si mon œil est 

sec et si je parle plus que d'habitude, ne t'y trompe 

pas, ma fille ; j'ai le cœur navré de quitter ma 

maison. Sait-on si j'y reviendrai jamais ? 

— Mais, certainement; dans quelques jours, 

mon père, dit M. Joseph d'EIplay en prenaat place 

dans la calèche. 

— Allez, Tobie, le plus vite possible par la roule 

d'Orléans. 

La voiture s'ébranla au grand trot des chevaux. 

Tobie les guidait d'une main sûre et évitait les 

pierres qui auraient, en s'écrasent, donné l'éveil 

aux fédérés. 

Après cinq minutes de marche dans cette nuit 

épaisse qui les enveloppait et ne permettait de dis-

tinguer aucun objet, Louise respira : 

— Nous sommes sauvés ! s'écria-t-elle. 

— Attends encore, mon enfant, dit M. d'EIplay, 

nous ne serons en sûreté qu'à Versailles. 

Le tiilence régna de nouveau. Chacun était 

absorbé par ces pensées : le vieillard, par le regret 

de quitter sa demeure et la crainte de ne jamais la 

revoir; M. d'EIplay, par les soucis de l'installation 

nouvelle à Versailles ; Louise, par la joie de la déli-

vrance; Thérèse, enfin, par l'espoir de retrouver 

son fiancé dans quelques heures et de n'avoir plus 

a redouter l'odieuse poursuite d'Andermahr ; tous 

écoutaient le bruit sinistre du vent dans les peu-

pliers, et se laissaient bercer par le mouvement 

des roues. 

Tout à coup, un homme s'élança à la tête des 

chevaux, ralentit leur marché, sauta sur le siège, 

arracha les rênes à Tobie et fit faire volle-faee à la 

veiture, puis il lança deux vigoureux coups de 

fouet, mit les chevaux au galop dans 1a direction 

d'Arcueil et so peneba de côté pour examiner, 

derrière loi, les détours de la roule. 

Tous ces mouvements n'avaient pas demandé 

une minute : les fugitifs étaient dans la stupéfac-

tion. Thérèse ouvrit précipitamment la portière, se 

dressa pour voir l'individu qui s'était placé sur le 

siège et se laissa retomber avec accablement dans 

la voiture. 

— C'est Thomas, dit-elle, tout est perdu ! 

— Thomas ? mais pourquoi nous fait-il rebrous-

ser chemin 7 c'est une trahison. 

— Mais non, chère Louise, c'est qu'évidemment, 

on nous guettait sur la route, ou qu'Andermahr 

arrive à Arcueil. D'ailleurs, Thomas nous donnera 

tout à l'heure l'explication de celte énigme. 

— Il ne reste plus qu'à uous résigner, dit le 

vieillard. 

— Quel chagrin ! murmura Louisë, ea se jetant 

dans un coin pour dissimuler sa douleur et cacher 

une larme qui tombait sur ses joues. 

— Du courage, mes enfants; nous arrivons au 

bois, dit M. d'EIplay, en sautant à lerre. 

— Vite, vite, s'écria Thomas, qui se présenta à 

la portière : nous n'avons pas un instant à perdre ; 

ces brigands sont sur nos pas. 

Comprenant l'étendue du danger, Thérèse et 

Louise se précipitèrent dans le jardin, en saisissant 

tous leurs bagages. Pendant que M. d'EIplay gar-

dait les chevaux, Thomas et Tobie emportèrent le» 

vieillard et le replacèrent sur son lit ; puis, toujours 

en courant, Tobie revint à la voiture, remonta sur 

son siège et disparut au galop, laissant M. d'EIplay 

fermer la porte à double tour. 

Il était temps ! Thomas, qui fuyait à travers 

enamps, aperçut le sergent Frosberg suivi de quel-

ques soldats, et entendit deux coups de feu qui 

furent tirés vainement dans la direction qu'il avait 

prise. 

— Pincés ! dit le petit Scherer en se heurtant du 

front contre la porte. Sergent, nous y sommes pour 

une course ! 

— Écoutez-moi bien, dit le sergent en rechar-

geant avec rage ion chassepot : celui de vous qui 



din. On comprend combien cet bomoie ver-
tueux, cet honnête radical devait avoir d'an-
tipathie et de baine pour les prêtres. 

» Tony Loup fut, comme nous l'avons 
dit, un des coryphées des enterrements ci-
vils ; il y pontifiait d'une façon burlesque, 
marchant devant le cercueil', orné de cou-
ronnes et de rubans et levant au-dessus de 
la foule son visage orné d'un nez aussi 
rouge que ses opinions. 

» Ce triste personnage, qui a eu une 
réelle influence à un moment donné, avait 
été élu premier adjoint à Caluire. 

» Plus tord, il fonda le journal porno-
graphique le Bavard, qui devint ensuite la 
Bavarde. » 

* 

CHINE. — Le Times publie la dépêche 
suivante : 

« Canton, 6 août. — Le vice-roi dirige le 
placement des torpilles et se prépare à bar-
rer le fleuve. Il a commandé douze tonnes 
de dynamite. 

* * 
LE CHOLÉRA.—JOURNÉE DU 7 AOÛT. 

Toulon. — Six décès. 
Marseille. — Cinq décès. 
Arles. — Trois décès. Un nouveau foyer 

épidémique s'est manifesté dans la Camar-
gue. Quatre décès. 

Avignon. — Un décès. 
Aix. — Deux nouveaux cas. 
Montpellier. — Huit décès nouveaux dans 

la commune de Vigean. 
Algérie.— Un soldat, venant d'Avignon, 

est mort à Orsn. 

Toulon, S août, 10 h. matin. — Depuis 
hier soir 6 heures, 2 décès ; 1 à la Seyne. 

Marseille, 8 août.— Depuis ce matin 9 
heures, 4 décès. 

Une délégation s'est rendue dans la mati-
née de jeudi à la mairie de Marseille pour 
connaître la suite donnée à la pétition de-
mandant un procession. 

Le maire a répondu qu'ayant empêché 
la fête nationale et la foire annuelle par 
crainte d'agglomération , il ne pouvait au-
toriser la procession. 

On écrit d'Âix, le 5 août, à la Gazette du 
Midi : 

« La grande manifestation religieuse, à 
laquelle dix mille de nos concitoyens en-
viron viennent de prendre part et que la 
population entière a accueillie avec une 
joie sincère et un absolu respect, marquera 
dans les grands souvenirs de l'église d'Aix 
et les fastes de la cité. 

» C'est à 4 heures précises que le cor-
tège a commencé à se développer. Les con-
tingents des cinq paroisses affluaient en bon 
ordre des divers quartiers, bannières en 
tête, et suivis de leur clergé. 

» Il a fallu une heure et un quart pour 
que les longues lignes de fidèles se fussent 

successivement déroulées sur le parcours 
désigné. La croix processionnelle arrivait 
presque au but à atteindre , à savoir l'é-
glise des Minimes sur la route de Berre , 
alors que la statue vénérée de la Vierge \ 
sortait à peine de la métropole. 

» Le recueillement de cette masse de 
croyants et nous ajoutons volontiers des 
assistants simplement spectateurs a été par-
fait : la prière silencieuse qui va si bien à 
une démonstration de pénitence était seu-
lement interrompue par les invocations des 
litanies sur le rythme traditionnel, à la fois 
si simple et si riche, en usage à Saint-
Sauveur. Arrivée au haut du Cours, à la 
hauteur de la statue du roi René, le coup-
d'œil était vraiment saisissant: les hommes 
au nombre de plus de cinq cents et le 
clergé remplissaient la large chaussée du 
milieu jusqu'à la rotonde. Pas une note 
discordante autour. L'attitude des rares 
hommes hostiles, des indifférents plus ou 
moins nombreux, gens ordinairement peu 
sensibles aux manifestations du culte , se 
ressentait visiblement de l'impression géné-
rale de foi, de confiance et de respect. 

» D i reste, dans cette immense phalange 
d'hommes qui marchait à la procession, 
tous les rangs sociaux étaient confondus 
dans la belle fraternité qu'on ne trouve 
qu'autour de la Croix. 

» Dans le long cortège, on remarquait 
une foule de personnes notables. 

» Devant le dais, venaient une ancre et 
une M en fleurs , de dimensions monu-
mentales, portées ri bras ; puis la Vierge de 
Seds sous un dais , soutenue par les péni-
tents blancs , et après une longue file de 
prêtres et de chanoines, Mgr Forcade , ar-
chevêque. 

» M*r Forcade, assisté de ses grands-
vicaires, donnait sa bénédiction pastorale. » 

* * 
L'empereur d'Allemagne, qui était aux 

eaux de Gastein, est parti le 5 août à 1 
heure 1/2. Tout le public des bains lui a 
fait une ovation cordiale. L'empereur a pro-
noncé quelques paroles, exprimant l'espoir 
que l'on se reverrait l'année prochaine. 

Le lendemain 6 août, il s'est rencontré, à 
Ebensee, avec l'empereur d'Autriche, et 
tous deux se sont rendus à Ischl. L'impéra-
trice d'Autriche et une foule considérable 
attendaient leurs majestés à la gare. L'em-
pereur Guillaume est descendu à l'hôtel 
Elisabeth, où il a été accompagné par l'em-
pereur et l'impératrice d'Autriche. Le soir, 
un grand dîner a au lieu à la Villa Impé-
riale. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 août. 
Le comptant est aujourd'hui moins affirmant, on 

ne demande plus ou moins, on traite au cours 
moyen. 

Le manque d'affaires en spéculation jette un cer-
tain froid dont les vendeurs savent profiter. 

Il faut bien aussi se persuader que la hausse ne 
peut continuer éternellement sans interruption. 

On escompte pourtant 9,600 de 4 1/2. 
P Londres arrive à 100 3/8 en première cote et à 
100 7/16 en seconde. 

Les rentes s'inscrivent à 78.35 pour le 3 0/0, 
l'amortissable à 79.55, le 4 1/2 à 107.55. 

Le 5 0/0 Italien est plus ferme à 95.05. 
La valeur intrinsèque de ce fends d'Etal ne fait 

plus de doute et son avenir est assuré. 
Sauf quelques valeurs desquelles le marché s'oc-

cupe constamment, il faut signaler une faiblesse 
générale sur les cours d'hier. 

La Banque de France est a 5,020 fr. 
Le Crédit Funcierau contraire se tient à 1,286.25. 
Les obligations Foncières et Communales sont 

demandées. 
Les obligations à lots jouissent d'une^ faveur 

spéciale. Elles ont encore environ cinquante francs 
à gagner. 

Ainsi les porteurs qui ne seront pas favorisés 
d'un lot à l'un des nombreux tirages qui s'effec-
tuent périodiquement obtiendront toujours une 
prime de remboursement de plus de 10 0/0 sur le 
cours d'achat. 

La Banque de Paris est à 780 fr. 
La Banque d'Escompte reste ferme à 520 fr.; à 

h moindre reprise, le relèvement de ce titre sera 
beaucoup plus marqué. 

Malgré la recette d'hier de 190,000 fr., le Suez 
fléchit à 1,867.50, il est à remarquer que tous les 
jours il perd quelques francs. 

La Société Générale conserve son cours de 465 
francs. 

Nous devons signaler un bon courant d'affaires 
sur l'obligation Ouest-Algérien 4 0/0 garantie par 
l'Etat. 

Aucune nuance sur les Cbemins de fer français : 
le Nord cote 1,675, l'Orléans ,1,315, le Lyon 1,235, 
le Midi 1,165, l'Est 767, l'Ouest 830. 

CHRONIQUE LOCALI3 
ET DE L'OUEST. 

M. le général de Galliffet est attendu de-
main à Saumur. Il doit présider les courses 
el le carrousel. 

La musique du 32e de ligne, qui doit se 
fiire entendre pendant le carrousel, doit 
arriver aujourd'hui à Saumur par le train 
de i heure 25. Les musiciens seront logés 
chez les habitants. 

Demain matin, à 6 heures 1/2, il y aura 
répétition générale du carrousel. 

INSTITUTION SAINT-LOUIS. 

Nous apprenons avec plaisir que l'un des 
élèves dont nous avons annoncé le succès 
avant-hier, M.Gabriel Maurice, a obtenu, 
devant la faculté des lettres de Poitiers, la 
mention honorable Assez bien. 

SUCCÈS DE L'UNIYERSITË CATHOLIQUE 

D'ANCERS. 

Nous avons annoncé déjà qu'un élève de 
la Faculté des sciences d'Angers avait ob-
tenu la première place, en Sorbonne, aux 
derniers examens de la licence ès-sciences 
mathémaliques. 

Nous sommes heureux d'apprendre au-
jourd'hui les brillants résultats obtenus, par 
les étudiants de notre Faculté catholique, 
aux examens de 'a licence ès-letlres. 

Neuf étudiants se présentaient : tous les 
neuf ont été déclarés admissibles pour l'exa-
men écrit (il y a vingt-six heures de compo-
sition). 

A l'examen oral, un seul a échoué. Les 
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des; il se releva l'épaule mSlu*^ 
gauche foulée. C'est un trait dbrîj! 5 
plus a son actif. (Je«r*| «j^** 

L'ÉVASION DE FODCAt'D, 

On annonce de La Roche-gor-Tm» r 
talion dans celte ville du nommé pi!? 
qui s était, le 15 juin dernier, évadé ?"! 
maison centrale de Fontevrault où il . 
sait une peine de 3 ans d'emprisonn i 

Bien que petit (1» 52), anémique
 M s

. 
fuleux, Foucaud est doué d'unp
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i
e 

d'une énergie et surtout d'une adri 
d une souplesse peu communes. 

Le 14 juin, ce garnement était
 en

 |
ri 

ment à l'infirmerie. Ayant remarqué
 c

■•■ 
la pharmacie où il s'était introduit',V.' 
sait comment, une petite pince d'un 
mètre de diamètre, il s'empara de cet ofc 
et U cacha sous sa capote. 

Il pénétra ensuite dans la salle de bain 
et là, sans être vu de personno, il attacha" 
au moyen d'un clou, à une planche qui étaii 
dressée dans un des angles de l'apparte-
ment, un morceau de fil de fer dont il p «-'. 
l'extrémité sur l'appui d'une fenêtre donna'-, 
sur la cour et qui était restée ouverte. 

La nuit venue, pendant que tout le mor,:= 
dormait, Foucaud se rendit dans les latri-
nes de l'infirmerie, placées dans une par -
du bâtiment qui surplombe sur la cour ; i. 
moyen de la pince qui avait été déroMe, 
pratiqua dans le sol un trou d'environ 3! 

centimètres. 
Il s'introduisit ensuite dans celte élroih 

ouverture, plaça sa pince en travers au-
dessus, y fixa solidement son essuie-mah 
qu'il avait préalablement tordu, glissa i 
long de ce câble improvisé et se laiw 
tomber dans la cour, dont il était encon 
séparé par une hauteur de 2 mètres. 

Avisant alors une brouette, il TaDDliq-:' 
contre l'angle formé par le mur extérieur:; 
la cour et s'en servit comme d'une échelle 
pour atteindre le bout du fil de fer qu» 
avait disposé à l'avance sur l'appui de ;a 
fenêtre de la salle de bains; tirant ensuite 
fortement à lui la planche à laquelle il »"" 
fixé le fil de fer, assujettit ladite planche au-
dessus de la brouette, atteignit en grimpa^ 

me remettra le messager Thomas, mort ou vif, 
recevra un louis. 

— Sergent Frosberg, tu l'auras bientôt, répon-
dit Jules en sautant de joie pour montrer son agilité 
et en jouant avec son fusil. Je m'en charge! 

A ce moment, les traînards arrivèrent en s'es-
suyant le front : 
- — Où sonl-ils donc ? demanda Bertram quand 
il eut repris haleioe. 

— Tu n'as pas couru assez vite, Berlram, ils 
sont rentrés, cl la porte est fermée. 

— Nous n'en dirons pas moins qu'ils ont voulu 
s'enfuir. 

— Et la preuve, imbécile ? interrompit brusque-
ment le sergent. Allons, traînards, sur deux rangs! 
En avant ! marche ! 

El la patrouille, prenant le.'pas ordinaire, rentra, 
confuse, au ci'rps de garde. 

Pendant ce temps, M. d'EIplay, Thérèse et 
Louise bénissaient le ciel d'avoir échappé à un tel 
danger. 

— C'est à Thomas que nous le devons, disaient-
ils, c'est encore lui qui nous a sauvés. 

— 11 faut, ajouta Thérèse, que son dévouement 
soit bien grand ! 

— Oui, tua fille, tu es bien récompensée des 
soins que tu as donnés à sa femme et à ses enfants. 

— Il risque sa vie, en agissant ainsi, dit Louise; 
avez-vous entendu les coups de feu que l'on a tirés 

au moment où nous rentrions? Dieu veuille que 
Thomas n'ait pas été atteint ! 

— Nous l'aurions su par les cris de triomphe de 
ces misérables, répondit M. d'EIplay. Mais, désor-
mais, il faut redoubler de prudence. 

— Je crois, mon cher père, que nous ne pou-
vons plus songer à la fuite? 

— Non, ma fille; mais nous essayerons d'un 
autre meyen. J'y songe déjà depuis plusieurs jours, 
et je vais le mettre à exécution. Je vous expliquerai 
mon idée quand j'y aurai réfléchi. 

Sur cette espérance, chacun regagna sa cham-
bre et chercha à s'endormir pour oublier les tristes 
événements qui venaient de se dérouler. 

Quelques jours après, lorsqu'il eut largement 
conféré avec son beau-père et ses enfants, M. d'EI-
play fit appeler Tobie : 

— Écoute, lui dit-il; jusqu'à présent tu as été 
un domestique dévoué : et nous n'avons eu aucun 
reproche à te faire. 

Tobie rougit en recevant un éloge si peu mé-
rité. 

— Je pense d'ailleurs, continua M. d'EIplay, que 
tu n'as pas à le plaindre de nous ? 

— Certainement non, répondit Tobie. 
— Eh bien ! je vais mettre ce dévouement à 

l'épreuve. J'ai appris qu'on ne pouvait sortir de 
Paris qu'avec un passeport, et qu'on en obtenait 
difficilement. Tu sais que nous ne devons plus son-

ger à fuir : il faut donc à tout prix eblenir cinq 
passeports, dont un pour toi et quatre pour nous. 
Si Andermabr connaissait mon projet, il le ferait 
échouer ; profitons donc de son absence. Je ne 
puis aller moi-même à Paris el quitter mes en-
fants ; mais toi, Tobie, tu peux sortir d'Arcueil 
sans être inquiété : tu prendras la grande route, 
pour ne pas éveiller les soupçons ; tu passeras par 
la barrière d'Enfer, et tu te rendras à la Préfecture 
de Police. Si on veut t'arrêter en route, tu mon-
treras cette lettre que je te remets [pour Raoul Ri-
gault, et sur l'enveloppe de laquelle j'ai écrit ces 
mots: « pour service public. » J'espère qu'on te 
laissera pénétrer jusqu'à la Préfecture de Police: 
tu donneras ta lettre au délégué de la Commune 
et tu me rapporteras sa réponse. As-tu bien en-
tendu? 

■—J'ai parfaitement compris, monsieur, je dois 
essayer de parvenir jusqu'au ] cabinet de Raoul Ri-
gault, que vous dites préfet de police de la Cem-
mune, et lui remettre en mains propres ou lui faire 
remettre cette lettre. Je pars à l'instant même. 

— Merci, mon cher Tobie. Je n'oublierai pas le 
service que lu nous rends. Dieu veuille qu'il ne 
t'arrive pas malheur en route. 

— Oh ! monsieur, tout ce qu» je risque, c'est 
d'être incorporé dans les rangs de la garde natio-
nale, puisque la Commune a décidé que tous les 
hommes de 17 à {0 ans dotaient servir, et j'ai tan-

tôt 17 ans. Mais j'ai l'air plus jeûna que mon à* 
et je pense qu'ils me laisseront passer. 

— Allons, pars, Tebie, et reviens vile-
Tobie partit en effet quelques instants 

d'un pas leste et d'un air joyeux. 
Chose qui paraîtra singulière à qui a* 

pas le cœur humain : Tebie était ravi à »P*^ 
de servir ses maîtres et de leur rendre un 
Son dévouement, surexcité par la conAane ^ 
vait mise en lui M. d'EIplay, l'aurait por j> ̂ , 
faire arrêter et emprisonner pour eux, t0 ̂

 t
; 

désir d'effacer les traces de sa faiblesse ^ ^ . 
d'éteindre les remords qui le roogeaien 
l'interrogatoire du lieutenant. Ce né " .^el 
mauvaise créature, mais c'était un esf ^0 
le proverbe a raison qui dit : qu'un polt'0 | 
vaut deux braves. Fier de sa «nl,sl0D'

 i()eri
f:i 

par le danger, Tobie s'en allait donc r . 

par la route, bordée de trottoirs qui « , 

faux air de grande rue, et «
agna

'
 o

'
berg

 r,t ?!' 
maisons de Montrouge. Le sergent rr 

rtittait pas l'avoir aperçu. juin* 
(A suivre.) CH. SA"<

T 

Sur lo ligne de Versailles : ? L'employé.-Vous avez un b,IUt
(fl
 ̂  

Un monsieur.-Bh, va donc , 
L'employé, se découvrant.

 d0
 CM 

'. savais pas que monsieur etau ^ 

-? 
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MUSIQUE MUNICIPALE. . 

imsiaue municipale exécutera lundi 
La

 î 8 heures 1/4 du soir, dans le 

H
30Ù

 ;,„ théâtre, les morceaux suivants : 

/-/ienonewtw- allegro
 <

 _ 
Pr« au^ Cîercs, fantaisie, 

î u
mt

t el Myosotis, mazurka. 

' fjour ef ternit, fantaisie. 

!' taft/fcrfM Portillon, valse. 

le Chef de musique, V. METER. 

- «.MARTIN-DÏ-LA-PLACE. — Le nommé 

•Hn Louis, demeurant à Saint-Marlin-

i piace a été trouvé noyé dans la Loire, 

? l'août dernier. On croit que cet homme 

■^volontairement jeté à l'eau. 

TOURS. 

Le Journal d'Indre-et-Ltire a reçu la com-

muoication suivante, qui lui est officielle-

mol «dressée par la mairie de Tours : 

, [| a été posé, ce matin, sur les murs de 

u ïjile de Tours, une affiche ayant pour 

Un: « Réponse », et signée: « Le Co-

mité ». 
» Cette affiche porte que les ouvriers cor-

donoiers auraient une autorisation de M. le 

Maire de Tours, pour quêter à domicile. 

>Le fait est absolument faux, le Maire 

Bayant pas qualité pour accorder ou réfu-

ter une autorisation de cette nature, ainsi 

G ailleurs qu'il résulte d'un arrêt de la Cour 

de cassation du 4 4 juin dernier, établissant 

que « L'autorité municipale est sans droit pour 

, interdire de faire des quêtes à domicile et que 

> ïurritèpris par elle est illégal et non obliga-

> loire. » 

Noire confrère ajoute : 

«Si M. le Maire n'a pas accordé l'autori-

silion de quêter à domicile, peut-il nous 

tipliquer comment il se fait que les ouvriers 

N présentent dans les cafés et dans les mai-

ions porteurs de listes de souscriptions re-

'îluesdu cachet de la Mairie? 

» C'est un scandale que nous signalons à 

■ autorité compétente. 

> Est-ce que l'épithète de « Menteurs! » 

Piacée en tête de la protestation des ouvriers, 

appliquerait à la municipalité? » 

Le Comité patronal envoie la noie sui-

«Wenu Journal d'Indre-et-Loire : 

Que i 

NOTRE DERNIÈRE RÉPONSE 

4 gros loi de 500,000 fr. 500,000 fr. 

4 — 4 00,000 4 00,000 

— 50,000 50,000 

—■ 25,000 50.000 

4 — 40,000 40,000 

20 — 4,000 20,000 

80 — 500 40,000 

Total, 776,000 fr. 

Ce n'est donc plus seulement 500,000 fr. 

que la Loterie avait gagnés,c'est 770,000 fr., 

lesquels reviendront au public. 

Conservez vos billets I 

Le ministère de l'intérieur vient d'auto-

riser le tirage des 770,000 francs de lots de 

la loterie des Arts décoratifs qui n'étaient 

pas échus dans les tirages antérieurs. 

e
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 ouvriers se trouvent bien avertis 

■ nous ne ferons aucune concession en 

de noire tarif nouveau. MM. les dé-
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LES FACTEURS EN TRICYCLES. 

On s'étonne à bon droit de ce que M. Co-

chery, ministre des postes, n'ait pas encore 

songé au vélocipède pour accélérer le service 

des facteurs ruraux, et atténuer la 

de leur parcours quotidien. 

L'Angleterre est en avance marquée à cet 

égard sur notre administration. Dans plu-

sieurs comtés anglais, les facteurs sont pour-

vus de vélocipèdes à trois roues, qui leur 

ont été offerts par les habitants des parois-

ses rurales, très-satisfaites de recevoir leur 

courrier une ou ditix heures plus tôt, en 

épargnant aux facteurs du lemps et de la 

peine. 

Le vélocipède à deux roues exige un ap-

prentissage, mais le vélocipède à trois roues 

peut être enfourché par le premier venu. 

On le paie 4 75 francs en Angleterre et 

l'usage s'en propage partout dans les cam-

pagnes. 

Faits divers. 

^ivaou8-d'VerS tirages' BagQanl 

pondait en chantant cinq couplets dont voici 

le dernier : 

Vos verts rameaux ceignent des fronts moroses, 

Il ne faut pas les loucher de trop prés, 

Je veui mourir en respirant des roses, 

Et vos lauriers ressemblent aux cyprès : 

Roseau chantant, déjà ma téle plie 

Laissez-moi l'air ! laissez-moi l'horizon ! 

Immortel, moi ! Mais, chut ! La mort m'oublie... 

Si YOUS alliez lui montrer ma maison I 

» La chose plut beaucoup à Béranger. 

Le meilleur et le plus doux des hommes 

vint un matin sonner à ma porte. Il se jeta 

dans mes bras el m'embrassa avec effusion. 

» — Ahçàl me dit-il, la chanson est-

elle de vous ou de moi ? 

» Eh bien, la chanson fut toujours attri-

buée à Béranger. On le représenta venant 

la chanter dans une revue du Palais-Royal; 

on la cria dans les rues pour deux sous : 

Voilà la dernière chanson du célèbre 

» chansonnier. « Ce qui ne fit tort ni à l'un 

ni à l'autre. » 

LE CHÊNE DE DIANE.— Le Chêne de Diane 

que connaissent tous les Parisiens qui ont 

fréquenté la Fête des Loges, vient d'être 

abattu par ordre de la municipalité de Saint-

Germain. 

Il était déjà d'un âge respectable, et on 

avait crainte de le voir un jour tomber et 

écraser quelques visiteurs. Il avait près de 

six mètres de tour, mais une fois coupé, on 

a constaté que tout l'intérieur était ver-

moulu. 

On a dû pourtant employer la mine pour 

le faire sauter. 

Le Chêne de Diane avait une légende. Il 

avait été planté par Blanche de Caslille, et 

l'on raconte que Diane di Poitiers venait 

souvent se reposer sous son ombrage. 

Des fragments seront conservés pour le 

musée du château et celui de la ville. 

Entre cochers. 
Le oochT bourgeois : 
— Eh! «» donc, Auvergnat! 

Le cocher de plac* : . 
— Eb bien ! et toi, est-ce que lu sais ce que tu 

deviendras ? 

Un amateur de statistique a calculé le 

nombre de jours absolument sereins qu'on 

peut avoir pendant le cours d'una sxistence 

de soixante années. 

Le tiers de cette existence est consacré au 

sommeil : reste quarante ans. 

Les dix premières années de la vie ne 

peuvent être, quoi qu'on en dise, considé-

rées comme parfaitement heureuses , puis-

que l'enfant n'a pas conscience de son bon-

heur; reste : trente ans. 

Les intimités viennent généralement vers 

cinquante ans. A partir de ce moment donc, 

la vie est déjà attristée. Retranchant encore 

dix ans pour la maladie ou les indisposi-

tions , il ne restera que vingt années. 

Sur ces vingt années, notre statisticien 

prend encore quinze ans pour le travail 

quotidien. 

Il reste donc à peu près cinq années pen-

dant lesquelles l'homme pourrait vivre 

agréablement, mais encore faut-il tenir 

compte des souffrances morales auxquelles 

il ne peut guère se soustraire. 

En résumé, on arrive à conclure que 

l'homme compte généralement sept cent 

vingt heures, ou trente jours de félicité 

parfaite pendant une vie de soixante an-
nées. 

C'est peut... et, pourtant, on s'y fait. 

M. Arsène Houssaye, dans une très-in-

téressante étude sur Béranger, raconte ainsi 

la genèse de la chanson connue : Béranger 
àH'Académie : 

« A mon arrivée à Paris il me fallut 

vivre à la condition de faire « des chansons 

à la manière de M. de Béranger. » Il ne 

me fut pas bien difficile quand j'écrivis le 

41* fauteuil de faire les cinq strophes célè-

bres qui ont été chantées sur tous les orgues 

de barbarie de Paris et de la province. 

» L'imprimeur attendait. Je déjeunais 

avec quelques amis ; tout en causant, je 

me mis à crayonner la chanson et je la 

chantai sur un vieil air pour avoir l'opi-

nion de mes convives. Gautier me prédit ce 

qui est arrivé , à savoir que cette chanson 

serait attribuée à Béranger et non à moi, 

tant elle était bien dans le style du bon-

homme. 

» En cette Histoire du 44e fauteuil, au 

chapitre consacré a Béranger, l'Académie 

en corps se présentait chez lui pour qu'il 

voulût bien accepter un fauteuil, mais 

Béranger, qui « ne voulait rien être», ré-

CONSEILS ET RECETTES. 

Théâtre de Saumur. 

Direction de M. BRETON. 

& &'<D(B(B£ï§lî(DSÎ IDIS3 

Représentations données avec le concours de 

M. Constant LÉCUYBR, du théâtre des Bouffes-
Parisiens ; Mma DUJARDIN, du Grand-
Théâtre de Genève; M. L. Achard, du théâtre 
d'Amiens,- M. Tonny, de la Renaissance; 
M. Castel, du théâtre de Cluny ; M»8 E. 
Dorval, du théâtre Déjazet ; M11" Flaehat ; 
M.David, des Nouveautés ; M. Bonnet, de 
l'Ambigu; M. Duhamel, du Palais-Royal; 
M1Us Lecoureur et Bocquet; MM. Berton 
et Langlois. — M. Louis Bayart, pianiste-
accompagnateur. 

DIMANCHE 10 août. iSSb, 

CONSERVATION DE LA- VUE . 

Evitez de fixer vos regards sur des objets 

difficiles à distinguer lorsque la lumière n'est 

pas suffisante. 

Evitez l'éclat d'une lumière trop vive. 

On a vu des hommes, qui se faisaient un 

jeu de regarder fixement le soleil, perdre 

instantanément la vue. 

Rappelez-vous que les couleurs qui repo-

sent la vue sont le vert et bleu. 

D'autres, comme le rouge, produisent une 

sensation pénible. Les murs blancs, le sol 

couvert de neige, réfléchissent une si grande 

quantité de lumière qu'ils enflamment sou-

vent les yeux. 

Ne choisissez des couleurs ni trop écla-

tantes ni trop sombres, mais surtout évitez 

l'opposition tranchée des couleurs. 

Le défaut de nourriture fait un pernicieux 

effet sur la vue. 

Il est rare que les ivrognes aient de boni 
yeux. 

Nouvelles à la main. 

On sait que Villemain était bossu. 
Un monsieur, qui venait de faire un bon mot, lui 

dit un jour, dans un salon : 

— Nous autres bossus, nous avons tant d'esprit... 
— Parlez pour moi, monsieur, reprend Ville-

maio.de son air le plus hautain... Vous, vous 
n'êtes que contrefait ! 

Chez le marchand de bric-à-brac. 
— Monsieur désire-t-il m'acheter quelque curio-

sité? Un casque du moyen-âge, une arbalète, un 
éperon ayant appartenu à Philippe-Auguste ? 

— Merci. 

— Le crâne authentique de Richelieu? 
— J'en ai déjà un. 

Un marchand de vins de Versailles, situé à quel-
ques centaines de mètres de la salle du Congrès, 
ne recule devant aucun moyen pour attirer les 
clients. 

Depuis deux jours, il écrit sur sa porte, entre 
« matelote et friture » et « vins à emporter » : 

D'ici on entend le bruit du Congrès. 

Un bohème qui a pris une voilure sans trop 
savoir comment il la paierait, fait une courte visite 
chez un ami. 

A son retour, il trouve le cocher endormi sur 
son siège. 

— Pauvre homme ! se dit-il avec compassion, ce 
serait cruel de le réveiller. 

Et délicatement il prend l'omnibus. 

RENDEZ-VOUS BOURGEOIS 
Opéra-comique en 1 acte, d'Hoffmann, 

musique de NICOLO. 

Distribution : 

Julio Mmes Dujardin. 
Reine Dorval. 
Louise Bocquet. 
Charles Lecorneur. 
César MM. Tonny. 
Bertrand Louis Achard. 
Dugravier Castel. 
Jasmin David. 

LE TRUC D'ARTHUR 
Comédie-vaudeville en 3 actes, du Palais-

Royal, par MM. A. Duru et H. Chivot. 

Distribution : 

Léopold de Pontbrisé MM. Louis Achard. 
Benoît, son domestique Tonny. 
Le comte Oursikofî C. Lécuyer. 
Madoulard, ancien tailleur.... Castel. 
Aristide, coiffeur David. 
Joseph Duhamel. 
Auguste Bonnet. 
La baronne Hermosa de Sainte-

Colombe,— Henriette...... M*"* Dorval. 
Jeannette,femme de chambre.. Dartois. 
Cécile, fille de Madoulard Bocquet. 

La scène se passe de nos jours, les 1er et28 actes 
à Paris, le 3" à Evreux. 

Ordre : f" Le Truc d'Arthur. — 2° Les Rendez-
Vous Bourgeois. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 
recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 
pendant un an, pour 5 fr. au lieu do 8, en adres-
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 
mandat ou un bon de poste avec une bande de 
notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du n° 176 (10 août). — Bravo 1 
Bravo I Monseigneur le comte de Paris. Farce in-
transigeante. Un visiteur chez Jules Ferry. Les 
laïciseurs. Les vacances duPrésident. La Révision. 
Maladie de la République. Le Choléra. Vices rédhi-
bitoires. En vacances ! 

UNE BONNE RÉSOLUTION. — L'ad-

ministration de la Lanterne d'Arlequin, dans 

le but de rendre sa publication accessible 

à tout le monde, vient de décider qu'à par-

tir du 4" juillet, le prix de l'abonnement 

est fixé à 6 fr. pour tout le monde ; nos 

abonnés continueront a la recevoir au prix 

de 5 fr., en envoyant à la direction à Tours, 

rue Richelieu, 4 3, avec le prix de leur 

abonnement de faveur, la bande du journal. 

Nous apprenons avec plaisir qu'on applique en 
ce moment l'éclairage électrique au Grand Hôtel 
d'Angers. 11 ne manquait que ce progrès à l'un des 
plus magnifiques Hôtels de France. Nos encoura-
gements à M. DBAN, son sympathique et soigneux 
directeur. 

•» marque djngjffi 

TAPIOCA 

J.CARRÉRE 

NANTES 

Dualité Supérieure 

En rente dans toutes 
les bcnnes.maisoLs 

Épicerie et Comestibles 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude do M* P1NAULT, notaire à 
Saumur. 

Etude de M" PINAULT, notaire 

à Saumur. 

& mm 
Par adjudication amiable, 

I.e Dimanche 'il aoiit 1884. 
a mitU et demi» 

£M JViude et par le ministère dudit 

M
E
 PIN ATJLT, notaire: 

i« Six parcelles de VIGNE, conte-

nantensemble environ 81 ares 50 

centiares, situées commune de Sau-

mur ; 

2° Dix parcelles de TERRE et 

VIGNE, contenant ensemble 69 ares 

25 centiares , situées commune do 

Varrains; 

3» Neuf morceaux de TERRE et 

VIGNE, contenant ensemble 66 ares 

50 centiares, commune de Gbacé ; 

4" Et 5 morceaux de TERRE, con-

tenant ensemble 27 ares 50 centiares, 

commune do Saint-Cyr-en-Bourg. 

S'adresser à M. DCBOIS-PASQUIER, 

ou à M
ME v^uve HABDOTJIH- DUBOIS , 

propriétaires à Varrains, et à M* Pi-

HAULT, notaire à Saumur. (S82) 

Élude de M* PINAULT, notaire 

à Sauunir. 

A L'AMIABLE, 

En bloc ou en, détail, 

DE 

TERREFORT 
Située à la porte de Saumur, commune 

de Saint-Hilaire-Saint-Florent, 

Contenant 64 hectares, en terres, 

bois et landes avec bâtiments. 

UN PRÉ 
Situé au Pré-Godet, commune de Saint-

Hilaire-Saint-Florent. 

Contenance : deux hectares. 

EMPLACEMENTS A BATIR 
Situés aux Rivières, en face le Cimetière 

de Saumur. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à M.TAVEATJ, géomètre 

à Bagneux, ou audit M' PINATJLT-

notaire. (485) 

A L'AMIABLE, 

En bloc ou en détail, 

EMPLACEMENTS A BATIR 
Situés à Saumur, près le Champ-de-

Foire, rue Fardeau, 

Joignant par derrière une autre 

rue et appartenant à M. Colonnier. — 

Contenance: l,550.mèlres. 

Jouissance de suite. — Facilités do 

paiement. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, audit M
8
 PIIUULT. (484) 

Etude de M* LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Etude de M
9 COCHARD, notaire 

à Noyant. 

A VENDRE 
A L'AMIABLE 

UN GROUPE 

De Maisons 
Situées à Saumur, rue Nationale, 21, 

et rue de l'Abreuvoir, n° 9, 

Dépendant de la succession de 

MŒE VIGER. 

S'adresser à M» LE BARON, notaire. 

Etude de M« BRAC, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

Par M« COCHARD, notaire à Noyant, 

arrondissement de Baugé (Maine-et-

Loire), au bourg de Chavaignes, 

hôtel du Bœuf, 

le mardi senteiaanre 
1.884:, à midi, 

4,329 PEUPLIERS 
ET 

13 Boaillards 
Complantés sur la terre de Launay, 

commune de Chavaignes, canton de 

Noyant, et divisés en 22 lots. 

S'adresser, pour voir ces arbres, au 

sieur JACOB , garde de la terre de 

Launay, et, pour les conditions de la 

vente, à M« COCHABD, notaire. 

Étude de M« HACAULT, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

A. «CZ JaÉt 3K» JB3EL. 

DE SUITE, 

Pour cause de décès, 

MAGASIN D'ÉPICERIE 

Mercerie, Rouennerie 

Auberge avec Billard 

Situé à Bizay, commune d'Epieds 

(Maine-et-Loire). 

S'adresser à M°" V° NORMANDINE , 

(536) au même lieu. 

Pour entrer en jouissance de suite, 

PROPRIÉTÉ 
Au Pont-Fouchard, commune 

de Bagneux, 

Habitation en parfait état, servitu-

des, clos de vigne en plein rapport. 

Contenance du tout : 70 ares enclos 
de murs. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à M. PAPIN-LEROY, qui y 
habite, et à M6

 BRAC, notaire. 

Premier ou deuxième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

Une JEUNE FEMME veuve, munie 

de bons certificats, connaissaot l'an-

glais et l'allemand , demande une 

place dans une maison de commerce 

ou dans une maison bourgeoise. 

S'adresser au bureau du journal. 

VENTE MOBILIERE 

APRÈS DÉCÈS. 

Le DIMANCHE 10 AOUT 1884, à 

midi, dan3 une maison située à Mon-

treuil-Bellay, place du Marché, il sera 

procédé, par le ministère de M4
 HA-

CAULT, à la vente aux enchères pu-

bliques de divers objets mobiliers 

dépendant delà succession de M. Bes-

nard, à la requête de ses héritiers, 

autorisés à agir sans attribution de 
qualité. 

On vendra, notamment : 

Plusieurs lits complets, armoires, 

chaises, tables, linge de cerps et de 

ménage, batterie de cuisine, vaisselle, 

chaudière servant à l'usage de teintu-

rier et différents autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Direction générale de l'Enregistrement, 

des Domaines et du Timbre. 

DE 

CHEVAUX RÉFORMÉS 
ProvenaBt de l'Ecole de Cavalerie. 

VASSE11R FILS, St&ÏÏ! 
étant dépositaire de la nouvette 
Charrue - Vigneronne , fait 

savoir qu'il se tient à la disposition 

des personnes qui désireraient con-

naître le mécanisme de cet instrument. 

UNE 

Toute attelée, 

On pourra céder chaque objet 

séparément. 

S'adresser au bureau du journal. 

A AFFERMER 

Pour entrer en jouissance de suite, 

REMISE ET ÉCURIE 
Rue de l'Abreuvoir, n" il. 

S'adresser à M. ANIS , commis-

greffier au Tribunal civil, demeurant 

dite rue. (525) 

Le SAMEDI 16 août 1884, à une 

heure de l'après-midi, il sera procédé 

à la vente, aux enchères publiques, 

sur la place du Chardonnet, à Sau-

mur, de 41 Chevaux réformés 

provenant de l'Ecole de cavalerie. 

Prix payable comptant, plus 5 0/0 
pour tous frais. 

Le Receveur des Domaines, 

(577) L. PALUSTRE. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAU aîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vi n rouge vieux, couleur 
tontiée, à V2.0 francs. 

Ce;» vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (3 59) 

M- HOU LARD ,i 

juin, son tonus L 
rte café et 4* ^**S2 

à Angers 

BRASSERIE 
BONNE AFFAIRE 

Traiter: P. CHAILLOU, rue du 

Mail, Angers. (499) 

UN JARDIN 
Bien affruitê, 

Entouré de murs avec espaliers. 

PAVILLON , remise et servitudes. 

S'adresser au bureau du journal. 

M»" LEROUX, lnancnisseuse, 
rue de la Monnaie, 15, près la place 

St Nicolas , se met à la disposition des 

personnes qui voudraient bien lui don-

ner leur linge à blanchir. (576) 

ON DEMANDE un « 

pour le service du Cercle 

S'adresser an garçon *Tf^'W 
ai théâtre.

 8 Ç0Q dud
" 

Bonnes références. 
(375; 

Les Magasins de l
a
 Glane,, 

« « 58. rue Sainte T^L 
DEHANDKNT■ 

Une apprentie pour v : 
Et un garçon <\

e nv
 . 

sachant lire et écrire
 H1*W»I« 

Conditions avantageuses. 

ON DEMANDE une ûemoUMi 
«e magasin de 18 hflS 
la vente iu détail. ■'" ■ 

S'adresser au bureau du journal. 

MERCEMHN GROS 

On demande un apprenti nm 
pensionnaire. 

Maison L. VINSONNEAU 

M» LEGOY, avoué à Saumur. ne 

Dac.er, n° 28, demande un jeune 

nomme sachant bien écrire. 

CHOCOLAT GUÉRIN-BOLTRON 

LeCHOCOLiAT G13ERIY 

BOVSTRON est recommandé par 
les sommités médicales aux personnes 

faibles et aux convalescents; sa qua-
lité supérieure, composée de cacao et 

sucre premier choix, en fait un ali-

ment très-sain et en rend la digestion 

fseile* 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 
1/2 kilogramme. 

Tnés noirs extra mélangé su-

périeur, i fr. KO , 2 fr. 50 et 4 fr. M 
la boîte. 

A Saumur, chez MM. TEOUVB, con-

fiseur, ALLORT, GARBEIC-RATOBIS , 

MOLLAT fils, négociants, et dans les 

principaux magasins d'épicerie et de 

confiserie. W) 

Saumur, imprimerie P. GODET' 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 AOUT 1884. 

Valeurs an comptant 

3 7» 
3 % amortissable 

3 o/
0
 (nouveau) . . 

* V* % 
4 1/2 % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier , , 

Clôture Dernier 
préc,e court. 

78 35 78 30 » 0 

79 70 79 55 E t 

» i k n » 
108 50 108 50 » i 
107 60 107 60 t t 

508 o 505 t • D 

5020 i 5000 « • t 
463 75 462 50 1 » 

947 50 956 i » » 

552 50 555 « » » 

1285 » 12S5 t 9 » 

325 » 325 ■ » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest . 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de So«z 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur .Dernier 
préc'* conrs. 

770 » 767 50 % » 

1235 » 1235 » i t 

Ho5 i 1160 r. t • 

1771 45 1672 50 I 1 

1315 » 1315 * » » 
830 i 830 P. • > 

1510 » 1510 » » » 

1S68 75 1870 t > > 

475 » 475 >. 1 » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, 4 %. . . 

— 1869, 3 %. . . 

— 1871, a •/•• • > 
— 1875, 4 •/.. . 

— 1876 , 4 7„. . 
Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation* communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur* Dernier 
préc<« cours. 

» i 

512 » 513 » » » 

516 s 519 » » » 

401 50 400 » » » 

395 » 395 t » » 

515 » 515 • » » 

515 > 515 i 
523 50 525 n • • 
454 J> 455 ' » » s 
450 î 419 75 » » 

353 75 353 75 1
 » » 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien , 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Parii-Lyon-Méditerranée. . . 
Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Clôtur' Dernier 

précé'" cours. 

518 ! 518 50 

369 » 369 • 

370 » 370 • 

380 » 379 75 

368 75 369 » 

368 » 370 ' 

371 50 37» » 

373 50 375 » 

575 » 575 » 

Ligne d'Orléans 

DEPARTS DS SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 
55 
13 
25 
32 

15 

36 

— matin (s'arrête à la Possonnière) 

malin, oranibus-miite. 
soir, — 

— eipress. 

— omnibus. 

— (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

st — — omnibus. 
37 — — eipress. 

*8 — soir, omnibus-mixte. 
44 _ _ _ 
4 _ 

24 _ 
- — omnibus (s'ar. à Tours) 
— — express-poste. 

S*nm,
t
,

r
,
a
i

1
ft

Prr,,,nt d
'
An

8
ers

 à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heure» 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 49 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAV 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omit. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin. soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 ■> 
6 23 7 39 9 15 1 32 l 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

BIontreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Omni, 
matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

matin. 

Omn. 

soir. 

6 49 9 45 1 52 5 04 

7 04 10 10 2 08 5 20 

7 12 10 26 2 16 5 28 

7 23 10 39 2 28 5 40 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 
matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 » i> k 2 11 * i 8 51 
7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mi xte 

matin. 
Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 
Mixte 
soir. 

Omn. 
matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Montreuii 7 • 1 55 8 35 
5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 
5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 
6 07 9 18 » « 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 2 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 
7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. ; 
Loudun. 
Montreuii 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation;de la signature de M. Godet. 

H6UI-de-Ville d* Saumur, £8 
Certifié parlVimprimtur soussigné. 

itB «Alan, 


